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.eeri-tement so détfiro d'un prisonnicr, et le geolr, , potr trettre
un pareil acte It couvert, i'aur:ait qu't dire g e le prisoniiier n'd-
lait plt, sous ni g erd. Ceus.u:natisî qui favorisaient la présento
r(i'turtce à 1I justice, pourraient en .i, relir un jour les victimes.
Ce.i ii'et qu'un trerçts des priticipa'.s parties (le l'allocution de
l'llor:ble Juge, qui parla lisiez at l0oI en cette occasion.

alit. Iltorr.in vient il'adretqer à l'.ni du Peuple une lettre
qlie nilus rep'roluasois, avec tl':tuit.?it plus dis plaisir, gqle
I ninauss.nue persnnit.elto ite Mr. tolder nous tisait une toi de
r jeter c imno .hqrtes les injurieuux sotiipço:ns que la rumenr pi-
hiiq*ie auvit rapitleinent tr.isiés de Moniirul .à Quetbec. Certes,
'i a calomnie n'ép.rgne puint Mr. Hioelir, dont la franchise et li
bonne foi fuirent constamn:ant a'dmni.eo par toits les p:rtis et rnûmo
par ses :nnemnis m'rsoniels, cornmo l'exclue de toutes les erreurs
Aù ce monieur cat pi: se l.tisst.r ei:tr..iiner, tiil i'est ut l'abri tto ses
traits et l'on petit s'attendlre ut voir tein'r les caracteres les plus
piirs. Nous rproduins cet•e lettra aussi pour répondre . le.
qiestion que ch scit se fais -it depuis long-temps ? que fait Rodier .
<t pour monrecr que les persuasions les plus chores conmo les
plus intimes peuvent s'altérer par des étenenents pour f.ure place
nu? avns lu-% plu,% inattendus. Mr. Radier aurait tort de s'en te-
nir a son voi de se retirer de la vie publique ; il est encore polir lui
une belle carrière ut parcourir s'il lui est possible de brider un
certain enthousiasme qui tend sans cesse a l'entraîner, inalgré lui,
dans des extrêmes toujours fâcheux.

M. LEDITEUIR.
L'ignoraniire et la malveillance se sont donné la main soit

pour censurer injustement oiu interpréter atrocieusement
mon séjour paisible en Canada. Ce n'était pas assez de

'être constamnment oc.cupé d'allaires publiques depuis l'âge
17 ans, d'avoiren 1832 abandonné une des plus brillan-

tes clientelles pour me lancer dans le tourbillon politique,
ce n'était pau assez d'avoir plusieurs fois joué ma vie pour
des disputes politiques et d'avoir (ô fanatisme!) provoqué
en duel et tiré sur mon bienfaiteur et mon meilleur ami, ce
n'était pas assez d'avoir souffert une année d'exil, et d'a-
voir vécu et m'être couvert des aumônes de quelques pa-
rens et amis, ce n'était pas assez d'être complettement rui-
né, il fallait encore, pour être patriote, choisir entre une
mort inutile par un boulet ou par.... ma plume n'écrira
jamais le mot. Je n'ai voulu prendre aucune de ces
alternatives. Eh bien ! le croira-t-on ? quelque bouche
d'enfer a insinué contre moi des soupçons de délation et
j'appn¿nds que cette accusation circule avec la rapidité de
toutes les calomnies.

Je ne devrais peut-être pas descendre jusqu'à me justifier.
Sans rappeler les sacrifices que je viens de mentionner, je
pourrais interroger les nombreux amis que j'ai eus dans
ma vie: tous répondraient que la sincérité et la fidélité fu-
rent les traits les plus saillans de mon caractère. Je pour-
rais même interroger ceux qui parmi eux m'ont trahi et ils
répondraient que je n'ai jamais usé de représailles. Je
pourrais encore interroger mes enn.emis et ils diraient que
jamaisje ne les attaquai dans l'ombre, que je leur expri-
mai toujours mes sentimens franchement et ouvertement,
soit à eux personnellement, soit dans les journanx sous ma
propre signature.

Cependant, comme j'ai toujours été prêt à rendre comp.
te au public de tous les actes de ma vie publique, je vais le
faire en cette occasion une fois pour toutes, carje m'en suis
retiré pour toujours.

Quand je quittai les Etats-Unis, je n'avais aucun em-
ploi ni commandement dan l'expédition projetée. J'ar-
rivai à Montréal, n'y restai que peu de temps, n'y fis au.
cune visite, ne vis aucune des autorités ni aucune personne
attachée aux autorités et je partis avec ma famille pour
l'Assomption, avec la résolution de m'y fixer et d'y exercer
paisiblement ma profession. Je n'y avais été que
quelquesjours, quand je fus informé par un Mr. Scott,
marchaqd de grains, que le bruit courant à Montréal
était qu'il y avait un warrant. contre moi. Je partis le soir
pour Lavaltrie ou je restai caché pendant deux nuits et un
jour et revins àl'Assomption. Avant mon départ, crai-
gnant que ma conduite passée aurait pu donnerde Pombrage
au gouvernement,j'écrivis à Montréal, offrant de doriner
des cautions pour ma conduite paisible. Avant de recevoir
une réponse, une autre alarme me fut donnée de l'émanation
d'un warrant et je partis alors pour St. Roch 3Ù je me tins
également caché. Mon frère vint m'y trouver avec une
réponse que Son Excellence, à qui ma position avait été
réprésentée, avait bien voulu agréer mnes offres, ce dont je
lui serai, ainsi que ina postérité éternellement reconnaissant.

Je me rendis aussilet en ville où je donnai un eau-
tionnement de £3,000 pour quatre ans et je retournai,
sans visiter personne, le lendemain, à l'Aesomption, chez
un parent qui veut bien m'avancer ma pension, jusqt'à-ce
que je sois ci état de le payer.

Après ce répit qui est exact dans tous ses détails, " je
proclnme devant Dieu et devant les hommes que jamais je
n'ai fait, soit directement ou indirecteme:t d'aveu, délation
oui dénonciation quelconque contre qui que ce soit, que
jamais je n'en fus capable et que jamais on n'en a exigé oui
demandé <le moi."

Quel qu'humiliante que soit une explication que mes
antecedens auraient dû m'épargner, néanmoins j'ai cru
devoir la donner pgir ceux qui no me connaissent pas.
Puur ceux qui me connaissent, je suis et serai toujours à
l'abri de tout soupçon. Et quant à cette autre portion dtu
peuple qui.ne se nourrit que de scandae, l'avenir la ra-
mènera elle-même de son erreur et si elle y persiste, peu
it uporte.

En résumé, j'ai fait la folie de m'avancer jusqu'au bor
de l'abîme: je me suis alors arrêté pour en mesurer la
profondeur et j'ai reculé devant le précipice: voilà tout
ce que j'ai fait. Et ce sont mes propres compatriotes qui
m'en font un crime, comme s'il n'y avait pas assez de
victimes, comme si ma vie eût pu être de quelque poids
dans la balance des partis!

O faveur populaire, tut ressembles à celles d'une courti-
sanne. O peuple, veau d'or que j'ai tant idolâtré, peuple,
nom magique qui embrassait toute ma science, toutes mes
pensées, tous mes désirs toutes mes espérances, toutes mes
anxiétés si j'avais su quelle devait être la récompense de
mes sacrifices, .1 y a long-temps queje serais rentré dans
la vie privée etje ne serais pas aujourd'hui à implorer la
bienveillance de personne!! Le temps qui éclaircit tout,
viendra t'ouvrir les yeux: tu reconnaîtras ton injustice et
ton ingratitude: mais alors tu auras fait tout le mal que tu
pouvais me faire!

J'ai toujours pris pour règle de conduite, M. l'Editeur,
d'opposer le silence à la calomnie. Maisje ne puis souf-
frir une calomnie aussi atroce que celle à la quelle je suis
actuellement en butte. Javais l'espérance, avec une ré-
putation intègre, de me relever, par mon travail, honorable-
ment, de ma pauvreté: c'était la dernière ressource qui me
restait après tous mes malheurs: on cherche à me la ravir:
je ne le soufTrirai pas.

Je déclare donc que celui qui répétera cette infâme ca-
lomnie et dont je découvrirai le nom, ira prouver devant
-s autorités la vérité de ses assertions. Mon honneur et

ce que je dois à ma famille me forceront à cette démarche
quelque désagréable qu'elle puisse être.

Jai dit, M. lEditeur, que je me.retirais de la vie pu-
blique: u'on comprenne bien que je n'en quitte pas ufe
pour en commencer une autre: je déclare que je n'appar-
tiendrai plus à aucun parti, à aucune caste politique de
quelque dénoimination que ce soit et que je veux dévouer
le reste de mes jours à l'exercice de ma profession et aux
intéréts de ma famille. "Je termine ma carrière politiqne
sans regrets, et sans remords. Si elle fut sans gloire,' du
moins elle fut sans reproche."

J'ai l'honneur d'être,
M. lEditeur,

Votre très humble, etc. etc.
EDOUARD E. RODIER.

L'Assemption, 19 Nov. 1838.
P. S. Je saisis cette occasion pour vous, annoncer que

les paroisses de l'Assomption, St. Sulpice, Lavaltrie,
Repentigny, St. Jacques et St. Roch sont et-ont été aussi
paisibles que l'hiver dernier. L'insurrection n'a pas Méme
créé de sensation dans ces endroits.

Le Baron de Frateline, d'abord prisonnier civil puis prw
sonnier d'état, enfermé derrièrement avec les accusés poB.
tiques de Québec dans la citadelle, fut, nous dit-on,trasf6
ré à Montréal; selon les uns pour y être jugé, selon d'au,
tres pour y servir de témoin contre des personnes qu'il lui
se-ait possible de compromettre. Nous donnons cela pour
ce que valent des bruits publics.


